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PROLOGUE
Le son de la pluie martelant les peaux tendues recouvrant la petite hutte évoquait le rythme d’un tambour battu d’une main habile. Parfaitement conçue, comme l’étaient d’ailleurs toutes les huttes orques, l’étanchéité de celle-ci ne faisait aucun doute. En revanche, rien ne semblait pouvoir repousser le froid humide qui s’y insinuait inexorablement. Si le temps se décidait à changer, la pluie allait de toute évidence céder la place à la neige. Mais, dans un cas comme dans l’autre, la moiteur glacée de l’air n’accordait pas de répit aux vieux os de Drek’Thar, à qui les rares instants de sommeil ne procuraient aucun repos.
Mais ce n’était pas le froid qui agitait le vieux chaman cette fois-ci.
Non, c’étaient les rêves.
Drek’Thar était un grand habitué des rêves et visions prophétiques. C’était un don ; une forme de vision spirituelle depuis qu’il avait perdu l’usage de ses yeux. Un don qui s’était toutefois révélé dangereux depuis la guerre contre le Cauchemar. Pendant cette effroyable période, ses rêves n’avaient fait qu’empirer, si bien que le sommeil ne lui offrait plus qu’effroi en guise de tout repos. Ceux-ci l’avaient considérablement usé, transformant cet orc dans la force de l’âge en un vieillard fragile parfois grognon. Il avait espéré retrouver des songes normaux avec la défaite du Cauchemar, mais même s’ils étaient moins violents, ils n’en restaient pas moins très lugubres.
Dans ses rêves, il voyait mais il aurait préféré être aveugle. Il était seul sur une montagne. Le soleil lui semblait plus proche que d’habitude et empreint d’une certaine laideur. Rouge et enflé, il projetait une lueur sanguinolente sur l’océan qui venait lécher le pied de la montagne. Il entendait quelque chose, comme un grondement lointain et grave qui lui faisait grincer des dents et lui donnait la chair de poule. Ce bruit, il ne l’avait jamais entendu auparavant, mais grâce à la relation intime qui le liait aux éléments, il savait qu’un événement terrible allait se produire.
Quelques secondes plus tard, les eaux se mirent à bouillonner, déferlant avec fureur au pied de la montagne. Les vagues affamées grandirent, comme si une force terrible les commandait depuis les abysses. Pourtant situé en hauteur, Drek’Thar savait qu’il était en danger, ainsi que tout ce qui l’entourait, et il sentit le sol trembler sous ses pieds nus. Il serra alors son bâton de toutes ses forces, comme si l’objet noueux pouvait lui assurer stabilité et sécurité malgré l’océan déchaîné et la montagne qui s’effondrait sous ses yeux.
Et soudain, sans crier gare, l’horreur se produisit.
Une crevasse se dessina sous ses pieds. Poussant un véritable hurlement, il tenta de sauter pour ne pas tomber dans la faille qui s’ouvrait telle une gueule prête à l’engloutir, mais il lâcha son bâton et bascula dans le gouffre béant. Tandis que le vent cinglant soufflait plus fort que jamais, Drek’Thar s’agrippa à une saillie rocheuse. Il tremblait avec la même intensité que la terre et tourna ses yeux, aveugles depuis si longtemps, vers l’océan rougeoyant qui bouillonnait en contrebas.
Des vagues monstrueuses s’écrasaient contre l’à-pic de la falaise. Elles atteignaient des hauteurs incroyables et Drek’Thar en sentit les embruns brûlants. Tout autour de lui, il entendait les éléments effrayés et tourmentés crier en appelant à l’aide. Le grondement s’accentua et devant ses yeux emplis de terreur, une énorme masse de terre émergea de la surface écarlate de l’océan. Elle s’éleva sans vouloir s’arrêter, devint une montagne, puis un continent. Alors même que le sol se fissurait de nouveau, Drek’Thar tomba dans la crevasse, hurlant et agitant inutilement tous ses membres avant de disparaître dans les flammes.
Il se redressa brusquement parmi les peaux de sa couche, pris de convulsions et dégoulinant de sueur malgré le froid. Comme dans son rêve, il battait encore des bras, mais ses yeux grands ouverts ne distinguaient maintenant plus que l’obscurité.
— La terre pleurera et le monde se brisera ! hurla-t-il en poussant un cri aigu.
Il sentit un contact familier contre ses mains agitées, quelque chose qui les empoigna avant de les immobiliser. C’était Palkar, l’orc qui veillait sur lui depuis plusieurs années.
— Calme-toi, grand-père Drek’Thar, ce n’était qu’un rêve, le rassura le jeune orc.
Mais Drek’Thar ne comptait pas en rester là, pas avec la vision qu’il venait d’avoir. Il avait combattu dans la vallée d’Alterac quelque temps plus tôt, jusqu’à ce qu’on le juge trop vieux et faible pour y jouer un quelconque rôle. Si l’armée ne voulait plus de lui, il allait user de ses talents de chaman à bon escient. Sans oublier ses visions.
— Palkar, je dois parler à Thrall, exigea-t-il. Et au Cercle terrestre. Peut-être d’autres ont-ils vu la même chose que moi… et sinon, il faut que je leur dise ! Palkar, il le faut !
Il tenta bien de se relever, mais l’une de ses jambes se déroba. Frustré par ce corps qui semblait le trahir, il frappa ses membres vieillissants.
— Il faut surtout que tu dormes, grand-père.
Drek’Thar était faible et fit mine de se débattre, mais il ne pouvait lutter contre les mains vigoureuses de Palkar, apparemment décidé à l’allonger sur sa couche.
— Thrall… il faut qu’il sache, grommela-t-il en tapant en vain sur les bras de Palkar.
— Si tu le juges nécessaire, nous irons lui en parler demain. Mais pour le moment, tu dois te reposer.
Éreinté par son rêve et transi jusqu’aux os, Drek’Thar hocha la tête et laissa Palkar lui préparer une boisson chaude à base de plantes, censée l’aider à passer une bonne nuit. Palkar s’occupait bien de lui, songea-t-il tandis que son esprit s’égarait à nouveau. Si le jeune orc estimait que demain serait bien assez tôt, c’est sans doute qu’il avait raison. Après avoir terminé son bol, il reposa sa tête contre les peaux. Avant de sombrer dans un profond sommeil, et tandis que son esprit se laissait déjà aller, il se posa tout de même une question : « Bien assez tôt pour faire quoi ? »
 
Palkar se rassit en soupirant. Il fut un temps où l’esprit de Drek’Thar était aussi acéré qu’un poignard, même si son corps était devenu de plus en plus fragile sous le poids des ans. Autrefois, Palkar aurait dépêché un messager auprès de Thrall dans la seconde suivant la vision du vieux chaman.
Mais plus maintenant.
Au cours de l’année passée, cet esprit affûté, qui connaissait tant de choses et dont la sagesse dépassait l’entendement, avait commencé à divaguer. Autrefois plus fiable que n’importe quel manuscrit, la mémoire de Drek’Thar montrait aujourd’hui des signes de fatigue et ses souvenirs lui jouaient des tours. Palkar ne pouvait s’empêcher de se demander si entre les frères ennemis de la guerre contre le Cauchemar et les inévitables ravages du temps, les « visions » de Drek’Thar n’étaient pas devenues des mauvais rêves.
Deux mois plus tôt, Drek’Thar avait insisté pour que des messagers fussent envoyés à Orneval car un groupe d’orcs s’apprêtait à massacrer une assemblée pacifique de druides taurens et kaldorei, se rappela Palkar tandis qu’il se levait pour retourner se coucher. Les messagers furent dépêchés, des avertissements envoyés… pour rien. En revanche, ils avaient éveillé les soupçons des elfes de la nuit. Voilà tout ce qu’ils avaient gagné à écouter le vieux chaman. Il n’y avait pas un orc à des lieues à la ronde. Et pourtant, Drek’Thar avait affirmé que la menace était bien réelle.
Il avait eu d’autres visions, certes moins importantes mais tout aussi imaginaires. Et maintenant celle-là. Si, effectivement, le danger menaçait, d’autres que Drek’Thar l’auraient ressenti. Palkar lui-même était un chaman expérimenté et n’avait pourtant pas ressenti pareille prémonition.
Il comptait néanmoins bien tenir parole. Dans le cas où Drek’Thar souhaiterait voir Thrall, son ancien élève qui était devenu le chef de guerre de la Horde et que le chaman avait contribué à fonder, Palkar préparerait son mentor au lever du jour pour partir ; ou il enverrait un messager pour que Thrall vienne jusqu’à eux. Car le voyage n’était pas sans quelques difficultés. Thrall se trouvait à Orgrimmar, à un continent d’Alterac où Drek’Thar avait souhaité élire domicile. Palkar pensait cependant qu’il n’aurait pas à s’encombrer de tout cela. Au petit matin, il était peu probable que Drek’Thar se souvînt du contenu de son rêve, ni même d’avoir rêvé d’ailleurs.
C’était généralement le cas ces derniers jours, et cela ne réjouissait guère Palkar qui se désolait de la sénilité grandissante de Drek’Thar. Il souhaitait du fond du cœur que le monde, ce monde qui était sur le point de se briser selon le vieux chaman, fût différent. Le vieil orc ignorait que pour ceux qui l’aimaient, ce monde était déjà brisé depuis longtemps.
Palkar savait qu’il était inutile de se lamenter sur le passé, sur ce que Drek’Thar avait été. Il avait en effet connu une vie bien plus longue et glorieuse que beaucoup d’orcs. Son peuple, pleinement confronté à l’adversité, comprenait qu’il y avait un temps pour le combat et la colère, mais aussi un temps pour accepter la réalité. Palkar tenait à Drek’Thar depuis sa plus tendre enfance et s’était juré de veiller sur lui jusqu’à ce que le vieil orc rende son dernier soupir, même si la lente déchéance de son mentor le faisait souffrir plus que tout.
Il se pencha, éteignit la bougie en écrasant la mèche entre le pouce et l’index, puis s’emmitoufla dans ses fourrures. Dehors, la pluie continuait de tomber, s’abattant telle une multitude d’aiguilles très fines sur les peaux tendues qui recouvraient la hutte.


PREMIÈRE PARTIE
LA TERRE PLEURERA…
UN
— Terre en vue ! cria la vigie.
Le gracile elfe de sang s’était installé dans le nid-de-pie, un endroit tellement périlleux, songea Cairne, qu’une pie elle-même aurait réfléchi à deux fois avant de s’y réfugier. Mains et pieds nus, le jeune elfe sauta sur le gréement avec l’aisance d’un écureuil filant entre les branches de son arbre. Le vieux tauren, qui l’observait depuis le pont, secoua légèrement la tête devant ce spectacle. Il était content et assurément soulagé d’arriver au terme de leur périple vers le Norfendre. Chef des taurens, père fier et guerrier accompli, Cairne Sabot-de-Sang n’aimait vraiment pas les bateaux.
Tout comme le reste de son peuple, il était fait pour évoluer sur la terre ferme. Les siens possédaient certes des embarcations, mais leur tonnage fort modeste se limitait au cabotage. À bien y penser, il se sentait plus en sécurité à bord d’un zeppelin, une étrange machine volante gobeline, que d’un navire. Cela tenait peut-être au roulis et au caractère imprévisible de l’océan, capable de se déchaîner, sans raison apparente, en un instant. Ou encore à l’ennui de l’interminable voyage comme celui qu’ils venaient d’achever, de Cabestan à la toundra Boréenne. En tous les cas, ils arrivaient enfin à destination et le vieux taureau se sentait ragaillardi à cette idée.
Comme l’exigeait son rang, il voyageait à bord des Os de Mannoroth, le vaisseau amiral de la Horde. Aux côtés du fier navire voguaient d’autres embarcations, maintenant vides, qui ne transportaient plus que des tonnelets d’eau douce (ainsi que quelques fûts de bière ogre gordok pour se requinquer) et des denrées non périssables. Cairne n’allait profiter que d’un jour ou deux sur la terre ferme, le temps que l’on charge les bateaux de matériel dont le Norfendre n’avait plus besoin et qu’on libère les derniers soldats de la Horde qui, sans nul doute, avaient hâte de rentrer chez eux.
Ses yeux âgés n’apercevaient pas encore la terre à travers l’épais brouillard, mais il se fiait au regard perçant du jeune acrobate sin’dorei qui officiait comme vigie. Il avança jusqu’à la rambarde et s’y agrippa, tentant d’y voir malgré la purée de poix tandis que le bateau accostait.
Il savait que l’Alliance, au sud-est, avait choisi d’ériger le donjon de la Bravoure sur l’une des nombreuses îles qui parsemaient cette région, ce qui facilitait la navigation. Le bastion Chanteguerre, leur destination, était bien situé et offrait un très bon point de vue sur les alentours ; un atout bien plus important aux yeux de la Horde qu’un port profond ou qu’un accès facile, du moins jadis.
Cairne souffla doucement par le nez tandis que le bateau avançait lentement. Il commençait à distinguer les silhouettes des navires à travers le fichu brouillard ; d’abord la carcasse d’une autre embarcation dont le capitaine, certainement moins prudent que le troll qui commandait Les Os de Mannoroth, s’était fait attaquer ou s’était échoué, voire les deux. On appelait ce site la « jetée de Garrosh » et c’est tout ce qu’il restait du petit voilier de ce jeune orc impulsif ; de simples vestiges se réduisant à une charpente et des voiles en loques qui arboraient autrefois le symbole noir de la Horde sur un fond écarlate. L’unique tour de guet qui apparut soudain semblait elle aussi en piteux état et Cairne en devina tout juste la forme massive qui, en son temps, avait dû être un hall majestueux.
Garrosh, fils du célèbre héros orc Grom Hurlenfer, avait été parmi les premiers à répondre à l’appel pour se rendre au Norfendre. Cairne l’admirait pour cela, mais ce qu’il avait vu et entendu de lui le laissait somme toute dubitatif. Malgré son âge, Cairne se souvenait très bien de l’ardeur juvénile qui brûlait dans ses veines. Il avait élevé un fils, Baine, et avait vu le jeune tauren confronté aux mêmes problèmes que ce dernier. Il comprenait donc que le comportement de Garrosh fût en partie dicté par l’attitude bravache propre à tous les jeunes mâles fougueux. Cairne devait bien admettre que l’enthousiasme et la passion dont faisait preuve Garrosh étaient communicatifs. Alors que cette guerre lugubre minait le moral des troupes, Garrosh avait réussi à insuffler vaillance et créativité aux rangs de la Horde, éveillant ainsi un sentiment d’orgueil national qui s’était répandu comme une traînée de poudre.
Garrosh était bien le fils de son père, pour le meilleur comme pour le pire. Grom Hurlenfer n’était pas connu pour son sang-froid et sa sagacité, préférant des valeurs comme l’action, la violence et l’impétuosité. Son cri de guerre strident et fort inquiétant lui avait même valu son patronyme. Grom avait été le premier à boire le sang du démon Mannoroth, ce sang qui l’avait corrompu de même que tous les orcs qui y avaient ensuite goûté. Mais Grom avait fini par se venger. Il avait été le premier à boire et à se laisser emporter par la rage sanguinaire et la folie du démon, et c’était aussi de sa main que tout avait pris fin. C’est lui qui avait tué Mannoroth et, grâce à son geste, les orcs s’étaient réapproprié leur grand cœur, leur volonté et leur courage.
Garrosh avait eu honte de son père, il condamnait la faiblesse qui l’avait poussé à boire ce sang et le considérait comme un traître. Thrall lui avait cependant ouvert les yeux et Garrosh Hurlenfer embrassait désormais son héritage avec fierté. Peut-être même avec un peu trop d’enthousiasme, songea Cairne, même si l’engouement de Garrosh avait eu des effets positifs sur les soldats. Il se demandait si, en louant Grom pour ses actions bénéfiques, Thrall n’avait pas minimisé l’ampleur du mal dont il avait été la cause.
Thrall, chef de guerre de la Horde ne manquant ni de courage ni de sagesse, s’était heurté bien des fois à ce jeune impertinent de Garrosh. Avant le désastre du portail du Courroux, le second avait défié le premier en duel dans l’arène d’Orgrimmar. Et plus récemment, il avait cédé aux provocations enflammées de Varian Wrynn et chargé le roi de Hurlevent, l’attaquant de front au cœur même de Dalaran.
Et pourtant, Cairne ne pouvait nier le succès et la popularité dont jouissait Garrosh, pas plus que le zèle et la passion dont faisait preuve la Horde lorsqu’il s’agissait de le suivre. Bien que certaines rumeurs prétendissent le contraire, il était vrai que Garrosh n’avait pas été seul pour repousser le Fléau, vaincre le roi-liche et rendre le Norfendre parfaitement sûr pour les enfants de la Horde. Cependant, il fallait bien admettre que certaines des incursions qu’il avait menées avaient connu un franc succès. Il avait éveillé au sein de la Horde un sentiment d’orgueil farouche et une véritable passion du combat, se débrouillant toujours pour transformer ce qui avait tout l’air de folies en réussites admirables.
Pour Cairne, tout cela ne pouvait être le fruit du hasard. Il en avait trop dans la cervelle pour croire aux coïncidences et aux accidents. Le courage de Garrosh frisait sans doute l’insouciance, mais sa témérité n’expliquait pas tout. Le fils de Grom avait occupé le devant de la scène alors que la Horde se trouvait au creux de la vague, au moment où elle avait désespérément besoin de ce qu’il incarnait.
— C’est là qu’on s’arrête, dit la capitaine Tula à Cairne avant de beugler pour qu’on descende les canots. Le bastion Chanteguerre n’est pas loin, droit vers l’est, derrière ces collines.
Pour avoir navigué entre cet endroit et Cabestan de nombreuses fois au cours des dernières saisons, Tula savait de quoi elle parlait. C’est pourquoi Thrall l’avait choisie pour prendre les rênes des Os de Mannoroth. Cairne approuva d’un signe de tête.
— Ouvre donc un fût de cette bière ogre pour récompenser la diligence de ton vaillant équipage, lui dit-il d’une voix grave et nonchalante. Mais gardes-en pour les braves guerriers qui s’apprêtent à rentrer chez eux après une bien longue absence.
Le visage de Tula s’illumina.
— Oui, Grand chef, répondit-elle, j’vous remercie. Un seul fût nous suffira.
Cairne lui posa la main sur l’épaule pour manifester son approbation, puis, non sans quelque inquiétude, embarqua dans le canot qui devait le mener jusqu’à la côte. Le brouillard, écœurant et froid, les enveloppait comme des toiles d’araignée. Quelques instants plus tard, il posa le pied avec plaisir dans l’eau glacée qui clapotait contre la jetée de Garrosh et aida à tirer le bateau sur la terre ferme.
La brume semblait se dissiper à mesure qu’ils veuve s’enfonçaient dans les terres. Ils cheminèrent péniblement, passant devant des engins de siège, des armes et des armures brisées, suivis des vestiges d’une ferme, abandonnée depuis longtemps, dont le sol était jonché de carcasses de porcs blanchies par le soleil. Ils gravirent une légère pente où la toundra était recouverte d’une espèce de plante rouge qui s’épanouissait là malgré la rigueur de l’endroit. Cairne admira son opiniâtreté.
Le bastion Chanteguerre s’élevait droit devant, dans toute sa splendeur, situé au centre d’une carrière où la dépression lui offrait une protection naturelle. Les nérubiens, une antique race de créatures arachnéennes dont beaucoup de cadavres avaient été ranimés par la nécromancie, avaient lancé des attaques par le passé. De leurs toiles épaisses et gluantes, il ne restait plus que quelques fils visqueux et inoffensifs qui dansaient au gré du vent. Comme le Fléau, les nérubiens avaient battu en retraite devant les efforts acharnés de la Horde.
Non loin, Cairne discerna comme un mouvement, sans doute un éclaireur qui, ayant aperçu l’étendard de la Horde au-devant de l’escorte de Cairne, fila aussitôt. Cairne et son groupe firent le tour de la carrière et tombèrent sur un sentier qui y descendait. L’entrée n’était pas franchement impressionnante, mais de facture honorable, et Cairne se retrouva dans l’espace jadis réservé à la forge.
Mais à présent, les flots de métal jaune en fusion n’inondaient plus les canaux, pas plus que l’on entendait le chant du marteau sur l’enclume. Une légère odeur viciée de loup vint réveiller son odorat, désormais plus aiguisé que sa vue. Les animaux avaient déserté les lieux depuis un moment, renvoyés chez eux avant leurs maîtres, et la poussière semblait recouvrir depuis quelque temps les armes et munitions regroupées ici. Une fois la situation évaluée par Cairne, les kodos, d’excellentes bêtes de somme qui étaient aussi du voyage, aideraient à transporter les cargaisons jusqu’aux navires.
Cairne ressentit le froid que dégageaient les lieux. Du temps des forges, la chaleur produite suffisait à réchauffer ce vaste espace caverneux, mais depuis que l’activité s’était interrompue, le froid du Norfendre y régnait en maître absolu. Tout vétéran qu’il était, Cairne était fasciné par la taille de l’endroit. Plus grand que Fort Grommash et sans doute bien plus vaste que certaines cités de la Horde, le site vide affichait sans complexe son caractère gigantesque. Le bruit des sabots résonna lorsqu’ils s’avancèrent vers le centre du premier niveau.
Deux orcs, engagés dans une discussion animée, se retournèrent. Cairne les connaissait et hocha la tête en signe de respect. Le plus âgé, à la peau verdâtre, s’appelait Varok Saurcroc, frère cadet du grand héros Broxxigar et père du regretté Draenosh Saurcroc. Dans ce conflit, les pertes avaient été considérables pour tous, mais encore plus pour Varok.
Son fils avait perdu la vie avec des milliers d’autres à Angrathar, le portail du Courroux. En ce jour funeste, la Horde et l’Alliance avaient combattu côte à côte contre les pires abominations du roi-liche, si bien qu’ils avaient même poussé le monstre en personne à se manifester. Le jeune Saurcroc était tombé, son âme dévorée par Deuillegivre. Plus tard, un réprouvé du nom de Putrescin déchaîna une pestilence qui extermina aussi bien les vivants que les morts-vivants.
D’autres tourments attendaient la lignée de Saurcroc. Le cadavre du jeune guerrier fut ranimé par le roi-liche, puis relâché afin qu’il élimine tous ceux qu’il avait aimés de son vivant. Un coup, marqué par la clémence plus que par la haine, avait mis fin à son existence contre nature. Ce n’est qu’avec la chute du roi-liche que le haut-seigneur Varok Saurcroc avait enfin pu ramener la dépouille de son fils, un simple cadavre finalement, chez lui.
Grisonnant mais vigoureux, Saurcroc représentait ce que Cairne appréciait le plus chez les orcs. Sage et digne, il pouvait se montrer féroce dans la bataille et faire preuve de diplomatie pour les questions de stratégie. Cairne ne l’avait pas revu depuis que son fils était tombé au portail du Courroux, et il remarqua en silence que la peine qu’il avait endurée l’avait considérablement vieilli. Cairne se demanda comment il aurait réagi à la place de Saurcroc. Aurait-il pu supporter la perte de son fils et la violation de toutes les valeurs chères aux taurens aussi dignement que lui ?
— Haut-seigneur, salua Cairne de sa voix caverneuse en se courbant devant lui. Je ne connais que trop les souffrances d’un père, et sachez que je partage votre peine. Permettez-moi d’ajouter que votre fils est mort en héros et que ce que vous avez accompli ici honore sa mémoire. Le reste sera balayé par les vents.
Saurcroc grogna en signe de reconnaissance.
— Il est bon de te revoir, Grand chef Cairne Sabot-de-Sang. Tu as raison, mais je suis bien content que cette campagne soit enfin terminée et je n’ai pas honte de le dire. Nous avons tant perdu.
À ses côtés, un orc plus jeune grimaçait, comme s’il désapprouvait ces mots. C’était là le moyen qu’il avait trouvé pour tenir sa langue. Sa peau n’était pas verte comme celle de la plupart des orcs que Cairne avait rencontrés, mais plutôt d’une subtile nuance de brun comme la terre, ce qui le désignait comme un Mag’har de l’Outreterre. Son crâne rasé n’arborait plus qu’une longue queue-de-cheval marron. Il s’agissait bien sûr de Garrosh Hurlenfer. Admettre sans vergogne que l’on puisse se réjouir de la fin d’une bataille constituait pour lui un déshonneur. Le chef tauren savait qu’il finirait par apprendre que, s’il est bon de se battre pour une cause juste et de remporter la victoire, il ne fallait pas dénigrer la paix pour autant. Mais pour l’heure, malgré cette longue et pénible guerre qui venait de s’achever, la soif de combat de Garrosh ne semblait pas rassasiée et cela inquiétait Cairne.
— Garrosh, on parle de tes hauts faits aux quatre coins d’Azeroth. Je suis sûr que tu es fier de tes exploits, comme Saurcroc l’est des siens. Le compliment était sincère et Garrosh se déraidit un peu. Combien de vos troupes se joindront à nous pour le retour ? demanda Cairne.
— La quasi-totalité, répliqua Garrosh. Un bataillon réduit au strict minimum restera avec Saurcroc et quelques autres seront disséminés dans des avant-postes ici et là. Mais je pense qu’il n’en aura même pas besoin. L’offensive chan a anéanti le Fléau et réduit à néant les velléités du reste de nos ennemis. C’est pour ça que nous étions venus ici. M’est avis que mon ancien conseiller demeurera assis à contempler les toiles d’araignée, se délectant de cette paix qu’il désirait tant.
Ses mots en auraient vexé plus d’un. Cairne parut plus touché que Saurcroc et se rengorgea. Après tout ce qu’avait enduré le vieil orc, les paroles de Garrosh étaient particulièrement cruelles. Saurcroc, quant à lui, s’était habitué aux manières du jeune orc et se contenta de grogner.
— Nous avons tous deux accompli notre devoir. Nous servons la Horde. Si je peux la servir en examinant de petites araignées au lieu d’en combattre des gigantesques, ça me va très bien.
— Et je la servirai à mon tour en ramenant ces victorieux soldats chez eux, lança Cairne. Garrosh, qui sera chargé d’organiser le départ ?
— Ce sera moi, répondit-il à la surprise de Sabot-de-Sang. J’ai des épaules comme tout le monde ; aucune raison que je ne porte rien.
Jadis opprimé et embarrassé par son héritage, Garrosh avait impressionné le vieux tauren par un ego tel qu’il l’empêchait de passer par des portes de taille normale. Pourtant, il ne rechignait pas à accomplir les corvées aux côtés de ses soldats. Cairne sourit d’un air satisfait. Il comprit soudain un peu mieux pourquoi les orcs que dirigeait Garrosh lui vouaient pareille admiration.
— Mes épaules sont plus voûtées qu’elles ne l’étaient naguère, mais elles peuvent encore servir, répliqua-t-il. Mettons-nous au travail.
 
Il leur fallut moins de deux jours pour finir d’empaqueter tout le matériel qui devait accompagner les troupes, le charger à dos de kodo et le transporter jusqu’au navire. La plupart des orcs et des trolls chantaient en travaillant dans leurs langues gutturales et discordantes. Cairne comprenait l’orc et le zandali, et il sourit car les paroles de leurs chansons juraient avec leur besogne. Les airs qu’ils fredonnaient gaiement évoquaient des bras, des jambes et des têtes amputés tandis qu’ils s’affairaient à fixer des malles sur les kodos surchargés. Ils étaient pleins d’entrain et Garrosh ne se privait pas non plus de chanter à tue-tête.
Tandis qu’ils marchaient côte à côte en emportant des caisses jusqu’au vaisseau, Cairne se permit une question :
— Pourquoi avoir quitté ta jetée ?
Garrosh ajusta le coffre sur son épaule.
— Il n’a jamais été question d’en faire un site permanent, surtout avec le bastion Chanteguerre aussi proche, affirma-t-il.
Cairne jeta un coup d’œil au grand hall et à la tour.
— Alors, pourquoi construire tout ça ?
Garrosh resta muet et Cairne respecta son silence. On pouvait beaucoup dire sur son caractère, mais Garrosh était tout sauf taciturne. Il finirait bien par parler…
— Nous avons construit ça quand nous sommes arrivés, expliqua-t-il au bout d’un moment. Tout se passait bien au début. Soudain, un ennemi comme je n’en avais jamais rencontré a surgi de la brume. On dirait qu’ils ne t’ont pas troublé lorsque tu es arrivé, mais je dois bien te l’avouer, je me suis demandé s’ils reviendraient.
Un ennemi si puissant que même Garrosh s’en inquiétait ?
— Quel est donc cet ennemi qui t’a donné du fil à retordre ? demanda Cairne.
— On les appelle les kvaldirs, répondit Garrosh. Selon les roharts, il s’agirait des esprits courroucés de vrykuls assassinés.
Cairne échangea un regard avec Maaklu Mande-nuage, le tauren qui marchait à leurs côtés. Mande-nuage, chaman de son état, observait Cairne et confirma de la tête. Parmi l’équipage qui l’escortait, personne n’avait vu de vrykuls en chair et en os, mais Cairne, lui, en avait entendu parler. Ils ressemblaient à des humains ; si tant est que les humains dépassent les taurens et ont parfois la peau couverte de glace ou encore constituée de métal ou de pierre. En fait, ils étaient bien plus grands que les humains, mais également assoiffés de violence et de pouvoir. L’idée d’être entouré d’esprits ne dérangeait pas Cairne lorsqu’il s’agissait de ceux de ses ancêtres. Après tout, leur présence était de bon augure. Mais la présence probable de fantômes vrykuls hantant ce lieu ne lui plaisait pas et semblait aussi perturber Mande-nuage.
— Ils viennent au plus fort de la brume, poursuivit Garrosh. Selon les roharts, c’est le brouillard qui leur permet de se manifester, précisa-t-il d’une voix empreinte de scepticisme ou d’embarras. Ils ont terrorisé un grand nombre de mes guerriers et leur férocité nous a contraints à nous retrancher au bastion Chanteguerre. Je n’ai pu récupérer ce site qu’une fois le roi-liche vaincu.
Il ressentait de la honte. Il se sentait humilié, non pas d’avoir vu des « fantômes », pour peu qu’on pût les qualifier ainsi, mais d’avoir été forcé de fuir. Pas étonnant que Garrosh n’ait pas souhaité préciser pourquoi il avait quitté la jetée qui portait son nom, un endroit auquel il aurait dû être attaché et dont il aurait dû retirer une certaine fierté.
Cairne veilla à ne pas scruter la mine renfrognée de Garrosh, prêt à défendre son honneur s’il percevait la moindre remise en question de son courage.
— Le Fléau ne vient pas jusqu’à ces côtes, ajouta-t-il sur la défensive. Eux aussi fuient les kvaldirs, on dirait.
Eh bien, les kvaldirs ne les avaient pas encore attaqués et Cairne n’allait pas s’en plaindre.
— Le bastion Chanteguerre est un meilleur site stratégique, se contenta de répondre le tauren.
 
***
 
Au beau milieu du deuxième jour, Cairne fit ses adieux à Saurcroc en lui serrant fermement la main. Même si Garrosh avait plaisanté sur la paix et la tranquillité que Saurcroc avait à gagner en restant ici avec un simple bataillon, la réalité serait tout autre. Les spectres se révéleraient nombreux à le tourmenter et hanter ses souvenirs. Cairne le savait et lorsque son regard croisa celui du vieil orc, il comprit que Saurcroc le savait aussi.
Cairne voulut le remercier à nouveau, l’encourager, le féliciter pour la mission qu’il venait d’accomplir avec succès et pour supporter un tel fardeau. Mais Saurcroc était un orc, pas un elfe de sang. Une effusion de compliments serait malvenue.
— Pour la Horde, dit simplement Cairne.
— Pour la Horde, répéta Saurcroc.
Et ce fut suffisant.
Les combattants qui constituaient la dernière vague de l’offensive chanteguerre à quitter le Norfendre chargèrent leurs armes sur leurs épaules et entamèrent leur marche vers l’ouest, traversant la carrière avant de remonter en direction des plaines de Nasam.
Comme à chaque fois qu’ils s’aventuraient aussi loin, le brouillard les enveloppa. Cairne lui trouva un caractère surnaturel, mais comme il le faisait remarquer lui-même, il était guerrier et non chaman. Il n’avait pas enduré les mêmes batailles que Garrosh ou ses soldats, ni vu ce qu’ils avaient vu, mais il savait que les esprits courroucés existaient bel et bien.
Le brouillard les ralentissait, mais rien d’inhabituel n’en surgit pour les attaquer. Alors qu’ils s’approchaient de la plage et des canots qui les attendaient, Cairne ralentit. Il avait senti… quelque chose. Ses oreilles furent parcourues de picotements et il huma l’air frais et humide.
Tandis que Cairne s’efforçait de voir à travers la brume, il distingua la silhouette fantomatique d’un navire. Non… pas un, mais deux, puis trois…
— Kvaldirs ! gronda Garrosh.


DEUX
Pendant de précieuses secondes, ils luttèrent contre un sentiment de terreur et durent déployer de gros efforts pour se concentrer sur la bataille à venir. Les navires des morts émergèrent de la brume. C’étaient des créatures pâles et verdâtres, partiellement recouvertes d’algues pourries et de guenilles détrempées. Les kvaldirs relevèrent leurs rames et sautèrent dans l’eau en criant et gémissant avant de déferler sur le rivage.
Ils affluaient de partout. Énormes et effrayants, ils se déplaçaient à vive allure pour des morts et voulaient manifestement s’interposer entre les guerriers de la Horde et le bastion Chanteguerre. Le second navire se rapprocha des Os de Mannoroth et les créatures, que certains qualifiaient « d’esprits des morts », commencèrent à s’attaquer aux vivants. Sur la côte, d’autres encerclèrent Cairne et Garrosh, se déplaçant avec une telle célérité que certains des guerriers de l’orc périrent avant d’avoir eu le temps de brandir leurs armes.
Cairne évoluait lui aussi à une vitesse surprenante. Contrairement à certains orcs, qui prenaient leurs jambes à leur cou quand ils n’étaient tout simplement pas pétrifiés d’effroi, lui ne craignait pas les morts. Qu’ils viennent ! pensa-t-il. Il poussa un long beuglement en chargeant l’un des gigantesques guerriers morts-vivants et tenta de renverser les autres en les frappant de la hampe ciselée de runes de sa lance ancestrale. Ils esquivèrent cependant l’arme avec habileté, et malgré le tumulte des gémissements et des rugissements, Cairne entendit le son de sa lance fendre le vide. Comme toutes ses armes, un chaman l’avait bénie et même les fantômes devaient la craindre.
— Tenez vos positions et battez-vous ! mugit-il. Il n’y a nulle part où fuir !
Il avait raison. Ils étaient pris au piège entre le bastion et leur navire sur l’océan qui, d’ailleurs, était lui aussi assailli. Ils étaient faits comme des rats et n’avaient aucun abri où se retrancher.
Quoique…
— Repliez-vous ! gronda Cairne, qui revint ainsi sur son ordre précédent, criant le plus fort possible pour couvrir les hurlements effroyables des kvaldirs et les cris de guerre de la légion Chanteguerre dont les rangs avaient sensiblement dégonflé. On se replie au grand hall de la jetée de Garrosh !
C’était le seul moyen de se regrouper, de reprendre leur souffle et d’aviser. De toute façon, cela valait mieux que de rester là à se faire égorger sans réelle perspective de contre-attaque.
Connaissant les orcs et leur penchant pour les entreprises impétueuses, Cairne s’attendit à ce que Garrosh protestât, mais le jeune orc reprit l’ordre en soufflant dans une corne fixée à sa hanche en désignant l’ouest. Aussitôt, les membres de la Horde se ruèrent dans cette direction, découpant menu les morts-vivants situés sur leur chemin. Décapités ou étripés par les lames à double tranchant et les haches bien réelles des kvaldirs, certains n’arrivèrent cependant pas jusqu’à la jetée. Cairne se débattait férocement pour avancer quand une main blafarde se posa sur sa lance runique, menaçant de la lui arracher. Cairne ne résista pas et laissa même le monstre hideux le tirer vers lui.
Nul ennemi ne pouvait s’enfuir avec la lance runique.
Il poussa un cri de guerre et frappa.
La lame s’enfonça très profondément, d’après les yeux exorbités du kvaldir qui ouvrit la bouche, cracha du sang et s’effondra face contre terre. Cairne prit le temps d’observer son adversaire de chair, de sang et d’os ! Garrosh avait raison de ne croire qu’à moitié aux histoires des roharts. Les esprits étaient bel et bien vivants, et tout ce qui vit peut mourir.
Cette découverte lui versa du baume au cœur tandis qu’il se dirigeait d’un pas assuré vers le grand hall partiellement voilé par la mystérieuse brume qui servait de couverture aux vrykuls, puisque c’est bien ce dont il s’agissait. Mais d’autres étaient arrivés avant lui et il fut consterné en constatant que deux des trois portes avaient subi de lourds dégâts ; l’une avait tout simplement été abattue, tandis que l’autre tenait avec un seul gond.
Ses yeux se posèrent sur une table autour de laquelle, en des temps plus heureux, les soldats se réunissaient pour prendre leurs repas. Pour preuve, une vieille lanterne, une tasse et un bol y trônaient encore. D’un geste ample de son énorme bras, il envoya tout cela valser puis prit la table des deux mains. Poussant un léger grognement, il la souleva, faisant fi des bancs qui y étaient encore attachés, et courut jusqu’à la porte aussi vite que possible.
Garrosh sourit.
— Tu es fort et malin, vieux buffle, dit-il avec une sincère admiration. Toi ! Prends ces caisses ! Tous les autres, à l’intérieur ! Dépêchez-vous !
Ils obéirent et Cairne attendit, la table au-dessus de la tête, jusqu’à ce que le dernier, un troll se vidant de son sang à cause d’une vilaine blessure à la jambe, entre en clopinant dans le grand hall. À peine le malheureux était-il entré à l’intérieur que le chef des taurens se jeta derrière lui et abattit la table dans l’embrasure de la porte, de sorte qu’elle y soit parfaitement calée. Une fraction de seconde plus tard, cette porte de fortune trembla sous les coups des soi-disant morts-vivants gémissants.
Cairne reprit tant bien que mal son souffle tandis qu’il barricadait l’accès.
— Nos ennemis sont vivants ! En chair et en os ! Garrosh, tu avais raison, les kvaldirs sont des vrykuls, ni plus ni moins. Ils se cachent dans la brume et se déguisent pour terroriser leurs ennemis avant leurs assauts. La peur fait partie de leur panoplie. Ils ont failli m’avoir moi aussi, mais j’en ai empalé un de ma lance runique et j’ai compris leur petit manège.
— Peu importe qui ils sont, on ne tiendra pas bien longtemps, haleta Mande-nuage, en s’adossant contre la « porte » qui tremblait encore, bientôt rejoint par d’autres.
Les chamans et les druides présents tentaient désespérément de soigner les trop nombreux blessés. Un bon tiers du groupe, déjà bien réduit, était blessé, et certains grièvement.
— Les caisses renferment peut-être des armes qui pourraient nous servir ? reprit Mande-nuage.
C’était une bonne idée, mais la plupart avaient lâché le matériel pour se défendre. Il aurait été insensé de les porter jusqu’au grand hall alors qu’ils essayaient de se mettre à couvert.
— Nous n’avons rien, dit Cairne, si ce n’est notre courage.
Il venait de prendre une profonde inspiration, espérant ajouter quelques mots pour galvaniser ses hommes et ceux de Garrosh qui se préparaient pour un baroud d’honneur, quand l’orc l’interrompit.
— Oui, nous avons notre courage, annonça-t-il, mais ce n’est pas tout. Nous allons montrer à ces fantômes à la noix le prix à payer pour avoir tenté de se jouer de nous. Ils pensent qu’en dehors du bastion nous sommes vulnérables ? Ils veulent s’approprier notre jetée ? Eh bien, ils vont connaître la colère de la Horde !
Il s’avança jusqu’au centre du hall et retourna un tapis tissé à la main qui dissimulait une trappe. Poussant un léger grognement d’effort, Garrosh l’ouvrit lentement avant que le battant ne retombe en retentissant et révèle une petite cavité.
Dans cette niche reposaient des grenades empilées comme des pastèques.
Certains se réjouirent et d’autres dévisagèrent Garrosh d’un air confus.
— Tu les as laissées ici exprès, au cas où, c’est ça ? demanda Cairne, surpris. Au cas où le bastion Chanteguerre tomberait ?
Les orcs n’étaient pas très prévoyants, Cairne le savait, et ils refusaient d’envisager l’éventualité de la défaite. Et pourtant, c’était précisément ce que Garrosh avait fait : laisser une caisse d’armes précieuses dans le sable, au cas où on en aurait besoin plus tard, lors de la retraite des orcs par exemple.
Garrosh acquiesça d’un hochement de tête.
— Ce n’est pas de gaieté de cœur.
— Mais c’est digne d’un vrai chef que de tenir compte de toutes les éventualités, même des plus désagréables ou inimaginables, dit Cairne. Bien joué, Garrosh !
Il hocha la tête en signe de respect alors même qu’une attaque particulièrement musclée avait failli faire céder la porte.
La légion chanteguerre, ou plutôt ce qu’il en restait, se rua vers les armes minuscules et pourtant si meurtrières. Pendant tout ce temps, les tambourinements contre la porte se poursuivaient. Ils poussèrent les caisses empilées jusqu’à l’entrée, car la table qui servait de porte avait sérieusement enduré sous la violence des coups. Cairne tourna les sabots et se remit dos contre la table pendant que les autres chargeaient les grenades. Garrosh se redressa et lui fit signe.
— Un, deux, trois ! hurla Cairne.
À « trois », les orcs qui retenaient les deux portes encore intactes reculèrent et Cairne lâcha la table pendant que ses compagnons réussirent à les ouvrir d’un seul coup. Garrosh était prêt, une hache d’armes dans chaque main, hurlant le cri de guerre de son père en frappant les faux fantômes, tout en force brute. Cairne recula pour laisser passer les autres devant lui dans leur course effrénée jusqu’au bateau. Ils lancèrent les grenades sur le groupe de kvaldirs, libérant la voie au bout de plusieurs explosions et laissant un sol jonché de cadavres. Ils disposaient de quelques précieux instants avant l’arrivée d’une nouvelle vague d’ennemis.
— Allez, allez ! les pressa-t-il, en se tournant vers l’endroit où était posée sa lance, qu’il attacha, d’un geste rapide, dans son dos.
S’ils devaient se battre dans les minutes à venir, ils ne s’en sortiraient de toute façon pas vivants. La véritable bataille allait en effet se jouer sur le bateau. Les mains libres, il ramassa un orc salement amoché comme s’il ne pesait rien, puis il se mit à courir vers le navire aussi vite que ses jambes le permettaient.
Les Os de Mannoroth avait été endommagé et subissait encore un assaut, mais il semblait toujours en état de naviguer.
Une douleur sourde le frappa au cœur lorsqu’il vit un troll s’écrouler à quelques mètres devant lui, une hache fichée dans le dos. Ils prendraient plus tard le temps d’honorer les morts, mais pour le moment, il dut se contenter de sauter par-dessus le corps et de continuer sa course.
Ses sabots s’enfonçaient dans le sable. Il n’allait pas assez vite et il maudit, comme il lui arrivait parfois de le faire, son vieil âge et les ravages du temps sur son corps. Il entendit un cri atroce ; un kvaldir fonçait droit sur lui, brandissant sa hache des deux mains. Cairne tenta bien d’esquiver, mais il ne fut pas assez rapide et grogna de douleur lorsqu’elle lui taillada le flanc.
Finalement, il réussit à atteindre la côte et déposa l’orc sur un canot lourd de blessés qu’il poussa sur-le-champ pour l’éloigner du rivage. Aussitôt, l’embarcation devint une cible et Cairne dut rester sur le petit bateau qui tanguait pour repousser les kvaldirs tandis que deux orcs ramaient de toutes leurs forces. Il braqua enfin les yeux vers le littoral, jonché des cadavres des soi-disant fantômes.
Et de ceux des courageux membres de la Horde.
Mais certains de ces « cadavres » bougeaient encore. Cairne plissa les yeux et sauta du canot qui avait rejoint Les Os de Mannoroth. Il fit demi-tour et rallia la plage en nageant et pataugeant dans le but de secourir les blessés, bien déterminé à empêcher le nombre de morts d’augmenter.
Il fit l’aller-retour six fois, portant ceux qui ne pouvaient ni marcher ni nager. Le groupe de Garrosh avait utilisé tout le stock de grenades et la côte était autant couverte de sang que de sable. L’horrible mixture boueuse lui engluait les sabots tandis qu’il courait. Il entendit le cri de guerre de Garrosh, qui galvanisa ses guerriers jusqu’à ce que tous ceux qui pouvaient être sauvés aient embarqué.
— Garrosh ! hurla Cairne.
Victime de multiples blessures et haletant, il cherchait Garrosh des yeux. Il le vit au loin, brandissant ses deux haches vociférant des sons incompréhensibles tandis qu’il tranchait des membres et se faisait éclabousser du sang de ses victimes. Il était tellement pris par le feu de la bataille qu’il n’entendait même pas les cris de Cairne. Le tauren se précipita jusqu’à lui et le saisit par le bras. Choqué, l’orc se retourna, la hache levée, mais s’arrêta juste à temps.
— Replions-nous ! Nous avons récupéré les blessés ! La bataille se joue sur le bateau maintenant ! lui cria Cairne en lui secouant le bras.
Garrosh acquiesça.
— Repliez-vous ! hurla-t-il d’une voix qui balaya le champ de bataille. Tous sur le bateau ! On continuera à frapper et à massacrer nos ennemis sur l’océan !
Les quelques combattants encore en action se retournèrent aussitôt et se ruèrent vers la côte avant de sauter dans les canots, qui avaient déjà pris le large en direction des Os de Mannoroth. Un kvaldir arracha une troll malchanceuse de l’embarcation et la tira jusqu’à la côte où il commença à la démembrer. Cairne s’efforça d’ignorer ses cris et poussa de toutes ses forces le dernier bateau vers la mer avant de se hisser dedans.
Plusieurs des géants humanoïdes semaient déjà la terreur sur le bâtiment de la Horde. Le capitaine Tula ordonna de gagner le large et l’équipage s’évertua à obéir. L’ancre fut levée et le navire fila vers des eaux plus profondes. Enveloppés par le brouillard glacé et persistant, les vaisseaux kvaldirs les poursuivaient. Leur spectacle paraissait moins effrayant, maintenant que chacun avait compris qu’ils affrontaient des ennemis bel et bien vivants, mais le danger, lui, était toujours aussi réel. L’équipage s’était défendu tout seul pendant que le reste de la légion chanteguerre peinait à rejoindre le bateau. Mais maintenant que les soldats avaient pris la relève, ils pouvaient retourner à leurs tâches. Les vaisseaux kvaldirs encerclaient à présent Les Os de Mannoroth d’assez près et Cairne aperçut les visages menaçants et furieux de leurs mortels ennemis.
— Ne les laissez pas grimper à bord ! hurla Garrosh.
Il terrassa un ennemi, sauta par-dessus son cadavre encore agité de spasmes et trancha les mains d’un kvaldir qui essayait de se hisser sur le pont, ce qui valut au maraudeur de basculer dans les eaux glaciales en hurlant de douleur.
— Tula ! reprit-il. Continuez de nous pousser au large ! Nous devons les distancer !
L’équipage frénétique obéit. Cairne, Garrosh et tous les autres se battaient comme des forcenés. Les archers et les tireurs firent feu sur les vaisseaux ennemis, et les premiers enflammèrent même leurs flèches avant de viser les voiles adverses. Des cris de liesse s’élevèrent lorsque l’une d’elles prit feu : de vives flammes orange transpercèrent le brouillard froid, puis la voile commença à crépiter tandis que l’incendie se propageait. Les Os de Mannoroth voguait maintenant vers le large. Cairne s’attendait à être poursuivi par les kvaldirs, mais il n’en fut rien. Il les entendit vociférer dans leur langue ignoble tandis que certains se précipitaient pour éteindre le brasier qui dévorait leur bateau, et que d’autres se ruaient à la proue pour lancer des jurons au vaisseau de la Horde qui disparaissait à vive allure.
Une fois l’adrénaline retombée, la douleur de ses blessures se fit ressentir et Cairne grimaça. Il s’allongea sur le pont et ferma les yeux un instant. Laissez les soi-disant fantômes pester. Ils ont fait aujourd’hui moins de victimes dans nos rangs que ce qu’ils espéraient.
Et pour le moment, c’était bien là le principal, se dit un Cairne épuisé.
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